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PIERRE  LEROY, 


Son  Système,  la  Marotte,  tes  Luttes  Homériqnei  et  ses  Travau  Herculéeu. 


SIMPLE   INTRODUCTION. 


,  1 1 


<  Hier  matin,  comme  j'étais  au  lit,  j'en- 
*  tendis  frapper  rudement  à  ma  porte, 
qui  fat  soudain  ouverte  ou  enfoncée 
par  un  homme  avec  qui  j'avais  lié 
quelque  société,  et  qui  me  parut  tout 
hors  de  lui-même. 

—  Levez-vous,  me  dit-il,  j'ai  besoin 
de  vous  aujourd'hui. 

Dès  que  je  fus  habillé,  ou  peu  s'en 
fallait,  mon  homme  me  fit  précipitam- 
ment descendre.  .Te  trouvais  en  lui 
une  complication  singulière  de  riches- 
ses et  de  pauvreté,  d'esprit  et  de  sot- 
tise, de  manière  que  je  ne  savais  que 
croire. 

—  Suivez-moi,  me  dit-il,  venez  dans 
ma  chambre,  je  vous  montrerai  des 
trésors  de  science  enviés  des  plus 
grands  philosophes  ;  mais  ils  ne  le 
seront  pas  de  vous,  qui  les  partagerez 
avec  moi. 

Je  le  suis  ;  nous  montons  un  esca- 
lier ;  il  me  pousse  au  milieu  d'un 
cabinet  où  il  y  avait  un  grand  tas  de 
tableaux. 

—  Je  me  suis  levé  de  grand  matin, 
me  dit-il,  et  j'ai  fait  d'abord  ce  que  je 
fais  depuis  six  ans,  qui  est  d'aller  visi- 
ter mon  œuvre.  J'ai  vu  que  le  grand 
jour  était  venu  qui  devait  me  rendre 
plus  célèbre  qu  homme  qui  soit  sur 


la  terre.  Voyez-vous  ces  tableaux 
merveilleux  ?  Ils  ont  actuellement 
toutes  les  qualités  que  les  professeurs 
demandent  pour  développer  en  quel- 
ques mois  les  jeunes  intelligences. 
Vidée  m'est  venue,  je  ne  saurais  trop  dire 
comment,  Rappliquer  à  la  lecture  la  mi- 
trique  poétique  ;  et  tout  le  travail  consis- 
tant dans  Cidée  même,  je  crois  devoir  iiCen 
assurer  les  bénéfices.  Ce  secret  que  Ja- 
cotot  trouva,  mais  que  Pestalozzi,  Be- 
neke,  l'abbé  Gautier;  Fellenberg  et  un 
million  d'autres  ont  en  vain  cherché, 
est  venu  jusqu'à  moi  et  je  me  trouve 
aujourd'hui  un  heureux  adepte.  Ce 
système  promet  des  résultats  jusque  là 
inouïs,  et  doit  conférer  au  monde  un  bien- 
fait  dont  il  est  impossible  de  mesurer 
l'étendue.  —  (Voir  le  Journal  de  Québec 
du  28  novembre).  —  Fasse  le  ciel  que 
jt»  me  serve  de  tant  de  trésors  qu'il 
m'a  communiqués  pour  sa  gloire  ! 
Puissé-je  être  pour  vous,  enfants,  ce  voya- 
geur qui  séchera  vos  larmes  et  vous  con- 
duira par  un  chemin  fleuri  sur  les  som- 
mets de  la  science  ! 

Je  sortis,  et  je  descendis,  ou  plutôt 
je  me  précipitai  par  cet  escalier,  trans- 
porté de  colère,  et  laissai  cet  homme 
dans  son  hôpital. 
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LE  MÉTÉORE, 

Pièce  en  cinq  Phaiet  et  une  infinité  de  TaUeanx. 


PREMIÈRE    PHASE.  —  L'ASTRE 
:         RADIEUX. 

Je  te  salue,  &me  du  monde 
Leroy-soleil,  astre  de  feu. 


Tous  iei)  globes,  dans  leur  carrière 
Rendent  hommage  à  ta  lumière. 

M.  Leroy.  —  Je  viens  vous  proposer 
un  système  d'enseignement  mi- 
raculeux Vous  prenez  une 
phrase,  et  vous  la  décomposez  ; 
voilà  la  base  du  système. 

Les  professeurs.  —  Cela  est  très-discu- 
table. 

M.  Leroy.  —  De  quoi  vous  mêlez-vous, 
messieurs  ?  Je  m'adresse  ici  aux 
amiraux,  aux  consuls,  aux  mi- 
nistres, aux  journalistes.  Atten- 
dez votre  tour  ;  je  vous  causerai 
après.  Sachez  en  outre  que 

Le  dieu  poursuivant  sa  carrière 
Versait  des  torrents  de  lumière 
Sur  ses  obscurs  blasphémateurs. 

Les  journaux. —  Il  est  aimable,  esti 
mable,  adorable,  admirable,  beau, 
blond,  charmant.   Quel  bonheur 
pour  le  Canada  ! 

O  généreux  sanglots,  qu'on  ne  put  retenir  ! 
Que  dira  le  pays,  l'Europe,  l'avenir  ? 

Le  Vieux  Journal. — 

Que  son  mérite  est  extrême  I 
,  ,  ',  Qtie  de  grûces  !  que  de  grandeur  ! 

Ah  1  combien  monseigneur 
"  Doit  être  content  de  lui-même. 

Les  professeurs.  —  Tenons-nous  serrés. 
Un  spectateur. —  ». 

L'astre  se  couchait  calme,  à  l'abri  du  vent  ; 
La  mer  réfléchissait  ce  globe  d'or  vivant. 


DEUXIÈME    PHASE.  —  PLUIE 
D'ECUS. 

Dat  klingelt  met  een'klaren  klank. 
M.  Leroy  au  ministre.  — 

Je  viens  selon  l'usage  antique  et  solennel. 
Tous  apporter.  Seigneur,  et  ma  cire  et  mon  miel. 
A  TOUS  qui  rayonnant  sur  la  terre  et  sur  l'onde, 
PouTei  seul  dissiper  les  ténèbres  du  monde. 


M.  le  ministre.  — Voilà  mille  piastres. 

M.  Leroy.  —  Cette  bonne  aubaine 
avance  plus  mes  travaux  que  six 
années  d'études  et  de  recherches. 
Plus  tard  je  vous  remercierai 
dans  le  langage  des  dieux.  Merci, 
Monsieur  le  ministre,  merci, 
généreux  public.  Je  suis  an 
Canada,  et  j'y  resterai. 

Les  professeurs  —  Tenons  -  nous  de 
plus  en  plus  serrés. 


TROISIÈME  PHASE.-L'ÉCLIPSE. 

Darkness  was  ail  over  the  earth. 
L'homme  est  dans  ses  écarts,  un  étrange  problème 

Au  moindre  revers  le  masque  tombe  et  l'homme 

[reste. 

M.  Leroy  —  Messieurs  les  péda- 
gogues, me  voici.  Etes-vous  prêts 
à  discuter  ?  A  qui  les  premiers 
coups  ? 

M.  Piérard.  —  Je  me  dévoue.  Dites- 
moi  sur  quels  principes 

M.  Leroy.  —  Monsieur  se  fâche  ! 
Grand  Belge,  avec  votre  ton 
agressif,  vous  combattez  pro  aris 
et  focia.  Dent  pour  dent,  œil  pour 
œil.  Don  Quichotte  !  Fadaises  ! 
La  sombre  envie  à  l'œil  louche 
a  passé  par  chez  vous.  Acceptez 
le  plus  doux  de  mes  sourires. 

M.  Toussaint.  —  En  quoi  votre  arith- 
métique est  -  elle  supérieure  à 
toutes  celles  qui  existent  ? 

M.  Leroy.  —  Illustrissime  Toussaint, 
prédicateur  du  Bas-Canada,  bête 
blessée  qui  se  cache  comme  un 
serpent  perfide,  dévoué  aux  dieux 
infernaux,  escabeau,  vieux  bon- 
homme, vous  boirez  le  calice  jus- 
qu'à la  lie,  dusse -je  vous  ouvrir 
la  bouche. 

M.  de  Beaurivage.  —  Ce  langage  ne 
convient  pas  à  un  professeur. 

M.  Leroy.  —  Pendu  !  suspendu  !  corde 
de  pendu  ! 
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M.  Lippens.  —  Voyons.    Voulez-vous 

discuter  sérieusement  ? 
M.  Leroy.  —  M !  Vous  et  votre 

bande  ! 
M.  Lippens.  —  Allez  toujours  ;  je  vous 

observe, 

Et  le  jour  viendra,  ,      .    '• 

Où  tout  8'imprimura 

Les  Professeurs.  —  Laissons  cet  homme 
dans  son  hôpital. 


QUATRIÊSIE     PHASE.  —  L'AVA- 
LANCHE. 

Un  bruit  formidable, 
Oronde  dans  les  airs  ; 
Un  voile  etiroyablc 
Couvre  l'univers. 

Down  throuph  the  cloudy  heaven, 
Notes  from  P  Leroy  are  falling 
Cries  like  har-h  bell-tones  are  ringing. 
Echoing,  clanging  and  calling. 

M.  Leroy.  —  Branle  bas  de  combat  ! 

Tout  le  monde  dehors  !  Cannon- 

niers  à  vos  pièces  !  Feu  ! 

Vous  faites  comme  les  loups,  race 

lâche  et  féroce  !  Marchez  à  l'assaut, 

avec  vos  vieux  bouquins  !  Censeurs, 

tas  grossier  de  frivoles  esprits,  vous 

déblatérez  contre  moi  le  long    des 

carrefours.  Je  vais  vous  administrer 

une  volée  de   bois  vert,  dont  vous 

vous  souviendrez  longtemps. 

Voici  le  sabre  de  mon  père. 

Et  je  flagellerai  et  je  sabrerai  sans 
pitié  tous  les  orgueilleux  jaloux  qui 
se  mettent  sur  mon  chemin  pour 
m'arrêter,  et  je  leur  ferai  mordre  la 
poussière.  Ah  !  vous  avez  à  faire  à  un 
rude  jouteur  peu  timide,  habitué  à 
lutter  dès  son  enfance,  et  qui  ne 
comptera  pas  le  nombre  de  ses  ad- 
versaires. 

Un  spectateur.  —  Quel  formidable  en- 
foncement de  portes  ouvertes  ! 

Un  autre  spectateur.  —  Quelle  lutte  ho- 
mérique contre  les  moulines  à 
vent! 

3%e  Chronicle.  —  Beauport  Asylum  is  not 
far  removed  from  the  City. 


Un  Censeur.  —  Loin  de  ses  tableaux, 
M.  Leroy  devient  un  bien  maigre 
individu,  versé  sur  nos  rives  avec 
un  furieux  désir  de  faire  son  che- 
min, de  faire  beaucoup  parler  de 
lui,  de  beaucoup  parler  lui-même 
de  de  lui-même  encore  plus. . .  .Vous 
ne  vous  vanterez  pas  plus  qu'il 
ne  faut,  laisserez  le  persilflrtge  de 
côté  ;  enfin  vous  vous  débarras- 
serez dans  vos  écrits  de  tout  ce 
clinquant  de  mauvais  aloi  qui 
vous  fait  passer  pour  un  charla- 
tan.—  (Courrifr  du  19  août.) 


CINQUIÈME  PHASE.  — PLT31EDE 
PERLfclS.   ,  \ 

Comme  deux  rois  amis,  on  voyait  deux  soleils 
Venir  au-devant  l'un  du  l'autre. 

Duc  anime  in  un  nocciolo. 

Les  d>*ux  font  bien  la  paire. 

Qui  s'y  frotte,  s'y  pique. 

M.  .Tuneau  (Textuel).  —  Dès  les  pre- 
mières séances  sur  l'exposé  de  son 
système  pour  l'enseignement  du  latin, 
M.  le  professeur  Leroy  s'était  déjà 
acquis  l'estime  des  citoyens  les  plus 
instruits  et  les  plus  influents  de  Qué- 
bec, qui  y  reconnurent  beaucoup  de 
bonnes  cïîoses,  aujourd'hui  c'est  une 
reconnaissance. 

L'hon.  M.  Ouimet,  alors  ministre  de 
l'Instruction  publique,  avec  ce  tact 
et  ce  jugement  sain  qui  le  caractéri- 
sent, s'empressa,  en  sa  qualité  offi- 
cielle, do  procurer  à  M.  le  professeur 
les  moyens  nécessaires  de  prouver 
rexeellonce  de  sa  méthode,  et,  jeudi 
soir,  après  trois  mois  à  peine  d'essai, 
M.  Leroy  faisait  subir  un  brillant 
examen  à  ses  trente  jeunes  élèves, 
parmi  lesquels  ils  s'en  trouvent  qui 
n'ont  que  huit  et  dix  ans.  Des  élèves, 
de  deux  et  même  de  trois  ans  d'étude 
n'auraient  pu  faire  mieux  :  des  thèmes 
et  des  versions  latines  ont  été  faits 
avec  intelligence,  on  a  même  donné 
la  quantité  des  mots  latins  et  fait  des 
vers.  M.  Leroy  doit  ôtre  fier  du  succès 
quïl  a  obtenu,  et  nous  l'en  félici- 
tons. Cette  méthode  étant  applicable, 
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comme  le  dit  M.  lo  professeur  lui- 
même,  à  l'étude  du  jarec,  du  français, 
de  l'histoir»  et  des  scieiice8,de  vra  avant 
longtemps  opérer  d'heureux  résultats 
en  eu  abrégeant  de  beaucoup  les 
études  que  l'on  fait  faire  dans  nos 
coUéjçes,  tout  en  conduisant  plus  faci- 
lement, sans  laticruo  aucune  et  d'une 
manier''  sûre,  l'élév^e  dans  la  véritable 
voie  qu'il  devra  suivre  plus  tard. 

Le  seul  défaut  de  la  méthode  Le- 
roy est  d'être  trop  fatig-uante  pour  le 
professeur  soucieux  des  progrès  de 
ses  élèves,  et  demandent  de  la  part 
de  ces  derniers,  s'ils  ne  sont  toutes 
oreilles  et  tous  yeux,  une  attention 
trop  soutenue. 

M.  Leroy.  —  Vous  me  faites  un  im- 
mense plaisir.  Je  savais  que  vous 
étiez  favorable  à  mon  système, 
même  (^uand  la  critique  malveil- 
lante faisait  rage.  Je  vous  remer- 
cie publiquement 

Un  Censeur.  —  Voici  la  réponse  que 
M.  Leroy  aurait  dû  faire  : 

En  lisant  votre  lettre,  je  l'ai  prise 
pour  l'œuvre  de  quelque  mauvais 
plaisant  ;  mais  on  m  assure  que  c'est 
bel  et  bien  de  la  farine  de  votre  sac. 
Vous  avez  sans  doute  les  meilleures 
intentions,  mais  vous  me  lancez  pres- 
que le  pavé  de  l'ours.  Je  ne  puis  vous 
louanger  sans  me  compromettre  ; 
mes  ennemis  ne  répèteront-ils  pas 
mes  propres  paroles  :  Uàinm  annum 
fricat  ?  Voilà  une  situation  désagréa- 
ble. J'ai  conseillé  à  MM.  Pierard  et 
Toussaint  de  venir  à  mon  école  ;  ma 
foi,  vous  admettre  serait  chose  diflB- 
cile.  Un  homme  qui  comprend  mon 
système  n'écrit  pas  : 

Des  SÉANCES  .s^r  'L''E.XPOBt  et  un  systè- 
me. —  Ils  y    RECONNURENT c'est 

une  RECONNAISSANCE.  —  Hs  s^en  trou- 
vent. —  Opérer  des  résultats.  —  En  en 
abrégeant  (aimez-vous  les  ananas  ?). 

Quel  est  le  sujet  de  demandent  ? 

Vous  dites  d'abord  que  je  conduis 
l'élève  plus  facilement  et  sans  fatigue 
aucune,  et  ensuite  que  ma  méthode 
est  irop  fatiguante  ;  cela  n'est  pas  tout- 
à-fait  la  même  chose.  Pour  le  profes- 
seur soucienx,  dites-vous  ?  cela  impli- 


que-t-il  que  le  professeur  insouciant 
s^en  servira  avec  plus  d'avantage  ? 

Et  puis,  si  les  élèves  sont  tout  oreil» 
les  et  tout  ymx  n'ont-ils  pas  besoin  de 
faire  attention  alors  ?  Triste,  triste, 
triste  ! 

Si  l'envie  d'écrire  vous  revient,  ce 
qui  est  peu  probable,  venez  me  trou- 
ver, nous  ferons  la  besogne  à  nous 
deux.  Voyez  le  Vieux  Journal  ;  les 
articles  qui  me  concernent  sont  fa- 
briqués de  cette  manière,  et  ils  ne 
manquent  jamais  de  produire  un 
grand  effet. 

Acceptez,  Monsieur,  le  plus  gra- 
cieux de  mes  sourires. 


DE  PLUS  EN  PLUS  FORT. 

Dans  la  pièce  qu'on  vient  de  lire, 
nous  avons  reproduit  presque  textuel- 
lement les  passages  les  plus  saillants 
des  correspondances  de  M.  Leroy.  Le 
lecteur,  qui  fait  des  réflexions  là- 
dessus,  s'imaginera  sans  doute  qu'il 
est  impossible,  même  à  ce  monsieur, 
d'aller  plus  loin.  Pas  du  tout.  Le 
Créateur  qui  met  un  frein  à  la  fureur 
des  flots  et  des  bornes  au  génie  de 
l'homme,  a  bien  voulu,  dans  sa  bonté 
infinie,  ne  pas  poser  de  limites  à  la 
sottise  humaine. 

Ce  que  nous  allons  rapporter  ici, 
en  est  une  preuve  concluante. 

Le  Pierre  l'Ermite  de  cette  croisade 
contre  le  système  d'enseignement  au- 
jourd'hui en  honneur,  voulant  ridi- 
culiser ses  collègues  et  chercher  des 
alliés  parmi  les  enfants,  a  intercalé 
dans  un  de  ses  livres  classiques  un 
morceau  de  poésie,  qui  est  simplement 
une  plate  bouffonnerie.  Toujours  sou- 
cieux de  l'avenir  de  ses  élèves,  il 
veut  sans  doute  les  préparer  dès  leur 
jeune  Age  aux  luttes  futures  et  en 
faire  de  rudes  jouteurs  comme  lui. 
Du  haut  de  sa  chaire  pédagogique  il 
lit  cette  balourdise  devant  des  enfants 
et  Dieu  sait  de  quels  commentaires  il 
l'accompagne. 

Voici  cette  pièce  curieuse  : 

Cependant  laisse  ici  gronder  quelques  censeurs 
Qu'aigrissent  de  tes  vers  les  charmantes  douceur». 
Ut  qu'importe  après  tout  qu^un  Pierrot  let  admire  ; 
Que  le  Belge  Lipptna  a'empreite  de  le»  lire  ; 
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Que  Touitaint  les  approuve  ou  ee  :h(trman:  pen-lu, 
A  ta  corde  par  noue  pour  jamtiê  $u»itend>t. 
Pourvu  qu'avec  éclat  Imirs  rimcH  débitées 
Soient  du  peuple,  des  farauds,  tics  provinces  p)ûtées  ; 
Pourvu  (ju  ils  puissent  plaire  aux  hommes  de  vileur 
Que  dirigent  dan»  tout  la  justice    l  l'honte'ir. 
<7e(it  ù  de  tels  lecteurs  que  j'offre  mes  écrits 
Mais  pour  un  tas  prossier  de  frivolt^s  espris, 
Qui  ne  connaissant  rien  au  bon  sens  m  à  l'art, 
îjaissons-leur  admirer  la  pkosk  dk  piêraiit. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  pas  cassé 
beaucoup  d'encensoirs  sur  le  nez  de 
l'illustre  novateur.  Comme  l'occasion 
se  présente,  profitons-en. 

Hourra  POUR  Monsieur  Lkroy  !  !  ! 
tels  furent  les  cris  par  les(^uels  mon 
ami=i<==i*=*  fut  dernièrement  salué  dans 
la  rue.  Les  jeunes  gens  aiment  M. 
Leroy  au  point  de  lui  faire  obtenir 
des  succès  de  carrefour. 


DIALOaUE  DES  MORTS. 

Boilenu. — Ils  vont  bien  au  dix-neu- 
vième Mècle;  un  maître  d'école 
fait  étudier  mon  Art  Poétique  à 
des  gamins  de  neuf  ans. 

Ranne.  —  Un  autre  coupe  mes  plus 
beaux  vers  en  syllabes,  et  place 
chaque  syllabe  dans  un  petit  car- 
ré, en  négligeant  l'orthographe  ; 
j'essaie  de  les  lire  et  je  n'en  sors 
pas.  Le  plus  curieux  de  tout, 
c'est  qu'au  moyen  de  mes  vers 
ainsi  scandés  il  prétend  enseigner 
la  lecture  aux  enfants  de  six  à 
sept  ans,  et  celd  en  un  mois  de 
temps. 

Jacotot.  —  C'est  simplement  ma  mé- 
thode ;  il  a  l'audace  de  s'en  attri- 
buer l'invention,  mais  comme  elle 
est  abandonnée  depuis  un  demi- 
sièclo,  je  m'en  inquiète  fort  peu. 

Boileau. — Te  rappelles-tu  l'é pitre  que 
je  t'ai  adressée  dans  le  temps, 
Racine?  Mon  maître  d'école  en 
a  massacré  les  derniers  vers  d'une 
manière  monstrueuse. 

Voici  quelques  lignes  qu'il  a 
ajoutées  : 

Que  Toussaint  les  approuve,  ou  ce  charmant  pendu, 
A  sa  corde  par  nous  pour  jamais  suspendu. 

Racine.  —  Assez,  assez  !  Suspendre  un 
pendu,  qui    approuve    quelque 


chose,  en  tirant  la  lungue  proba' 
blement.  Incroyable! 
BoUe'iH  —  Il  d'ivrait  changer  ses  vers 
comme  suit  : 

Un  {'luirniant  pendu,  .•  ,       < 

*  l'ur  Leroy  tut  suspendu. 

<jue  croyez-vous  qu'il  nrrivii? 
Le  iienleitr  se  tor(;ii 
Tellement  «l'i'il  creva. 

Racine. — Leroy,  dites- vous  ?  Mais  c'est 
mon  homme. 

Cambronne.  —  MiLLE  iMiLLiovs  D-î 
SAHREs  DE  BOIS  !  C'ost  le  même 
individu  qui  m'a  mis  dans  une 
apoplectique  colt'»re  il  y  a  quel- 

3ues  semaines,  en  abusant  scan- 
al(!usement  do  mon  mot  héroï- 
que. Si  je  pouvais  retourner  sur 
la  terre,  je  le  s:ibn>rais  sans  pitié. 
Bnileau.  —  L»>s  originaux  du  dix-neu- 
vième sièelo  égalkMit  au  moins 
ceux  de  notre  temps. 


LE  GÉNIE  TRANSCENDANT. 

—  Par  amour  de  la  science,  dit  M. 
Leroy,  j'ai  eu  le  courage  de  dépenser 
pour  cela  (pour  fiùre  des  livres)  plus 
de  trois  mille  piastres,  sans  savoir  si 
je  serais  jamais  payé  de  mes  peines  et 
de  mes  sacrilioes  Où  sont  les  profes- 
seurs vieillis  dans  le  métier  qui,  par 
amour  de  leur  position,  font  à  leurs 
risques  et  périls  de  pareilles  expé- 
riences ? 

—  Ils  seraient  bien  fous  de  le  faire, 
M.  Leroy.  Est-ce  que,  par  hasard,  la 
science  i»ao-rierait  quelqu  *  chose  à  ce 
qu'un  excentrique  fît  des  ouvrages 
condamnés  à  passer  aux  épiciers  do  la 
génération  i'uture  sous  forme  do  sacs 
à  papier  i  Au  lieu  d>  faire  des  livres 
dans  ces  tristes  conditions,  employez 
mieux  votre  temps.  Il  vous  sulHt  d'é- 
tudier une  seule  page  d'une  langue, 
avez- vous  dit,  pour  en  connaître  la 
moitié,  et  vous  ne  profitez  pas  de  cette 
précieuse  faculté  pour  apprendre  tous 
les  idiomes  connus  !  Non-seulemerit 
vous  n'avez  pas  trouvé  le  temps,  pen- 
dant vos  six  années  de  travaux,  d'ou- 
vrir un  livre  qui  traite  de  l'art  dont 
vous  vous  occupez,  mais  vous  avez 
même  négligé,  malgré  vos  heureuses 
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dispositions,  d'étudier  l'anglais  ot  l'al- 
lemand, que  tout  professeur  de  lan- 
gues doit  connaître,  s'il  veut  absolu- 
ment se  distinguer. 

Votre  grand  génie  se  montre  dans 
la  manière  dont  vous  appréciez  le 
style  de  ceux  q^ui  vous  critiquent.  Si 
leurs  observations  vous  déplaisent, 
vous  les  traitez  d'ignorants,  vous  lais- 
sez admirer  leur  prose  à  ceux  qui 
ne  connaissent  rien  au  bon  sens  ni  à 
l'art  ;  au  contraire,  vous  élevez  jus- 

au'aux  nues  ceux  qui  vous  flattent 
ans  des  écrits,  marqués  au  coin  de 
la  bêtise.  C'est  ébouriffant  !  Conti- 
nuez encore  quelque  temps  de  cette 
manière,  et  vous  f^rez  oublier  Ther- 
site,  Triboulet  et  Bobèche. 


HISTOIRE  DE  LA  PAILLE  ET 
DE  LA  POUTRE. 

CENT  MILLIONIÈME  ÉDITION. 

On  so  rappelle  que  M.  Leroy;, 
n'ayant  pas  d'arguments  sérieux  à 
opposer  aux  observations  de  MM. 
Piérard  et  Toussaint,  prit  le  singulier 
parti  de  se  faire  correcteur  d'ensei- 
gnes. Nous  espérons  qu'il  y  aura  par- 
ci  par-là  un  lapsus  catami  dans  cette 
brochure,  et  il  serait  trop  cruel  d'ôter 
au  puriste  l'innocent  plaisir  de  les  cor- 
riger. On  lui  a  renvoyé  la  balle.  De- 
puis ce  temps-là,  le  hardi  voyageur  a 
enrichi  le  monde  littéraire  de  deux 
solécismes  nouveaux  tellement  colos- 
sals  (ou  colossaux,  si  vous  voulez)  que 
nous  ne  pouvons  résister  à  la  tenta- 
tion de  les  donner  ici.  Voici  le  pre- 
mier : 

Participe  passé  précédé  de  LE  PEU. 
Sans  accord  si  le  peu  signifie  le  manquCy 
et  alors  on  ne  peut  supprimer  le  peu. 
Ex.  :  Le  peu  de  soin  que  vous  avez 
donné  à  cet  enfant  n'ONT  pu  lui  rendre 
la  vie. 

Inutile  d'ajouter  en  outre  que  la 
phrase  n'a  pas  le  sens  commun  ;  cela 
crève  les  yeux. 

Passons  à  l'autre  : 

La  nouvelle  méthode  diffère  du  système 
actuellement  suivi,  en  ce  que  le  professenr, 


au  lieu  de  corriger  des  devoirs  faits  en 
dehors  d^  lui,  préside  au  travail  de  (en- 
fant et  peut  ainsi  résoudre  SES  difficultés 
à  mesure  qu'elles  se  produisent. 

— Les  difficultés,  de  qui  ?  de  l'en- 
fant ?  du  professeur  ? 

— Mais  non,  les  difficultés  da  tra- 
vail. 

— Ué  bien,  alors  on  dit  :  EN  résoudre 
LES  difficultés. 

Décidément,  M.  Leroy  n'a  pas  de 
chance  ;  pour  une  seule  fois  qu'il  es- 
saie d'être  sérieux,  il  tombe  dans  un 
traquenard. 

Et  voilà  l'homme  c[ui  croyait  faire 
un  beau  trait  d'esprit  en  disant  que, 
par  humilité  sans  doute,  ses  confrères 
ne  savaient  pas  écrire  le  français. 


UNE  PORTE  OUVERTE  A 
ENFONCER. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  prêter 
de  mauvaises  intentions  à  un  adver- 
saire ;  comme  personne  n'a  scruté 
celles  de  M.  Leroy,  il  aurait  dû  tenir 
la  même  ligne  de  conduite  ;  c'est  ce 
qu'il  n'a  pas  fait.  Qu'il  ne  nous  répète 
pas  le  reproche  d'agir  par  jalousie  ; 
nous  n'avons  jamais  été  jaloux  de  qui 
que  ce  soit  :  et  nous  ne  le  sommes 
certainement  pas  de  lui,  car  son  sort 
est  peu  digne  d'envie.  Ajoutons  en 
outre  que  nous  n'avons  aucun  intérêt 
quelconque  à  le  Voir  échouer.  D'ail- 
leurs, plus  loin  nous  discuterons  son 
immense  projet,  que  nous  considérons 
comme  une  utopie  ;  ceci  soit  dit  en 
passant. 

Lisez  toutes  les  correspondances 
du  novateur,  et  presque  à  chaque 
ligne  vous  trouverez  des  insinuations 
malveillantes,  des  provocations  sur- 
tout. Œil  pour  œil,  dent  pour  dent — la 
monnaie  de  la  pièce— je  sabrerai— et  que 
sais-je  ?  Depuis  plus  de  deux  mois, 
personne  n'a  écrit  contre  lui  ;  malgré 
cela  il  ne  s'arrête  point.  Dans  chaque 
petit  article  qu'il  fait,  il  y  a  quelque 
chose  à  l'adresse  de  ceux  qu'il  n'aime 
pas.  Dans  sa  dernière  conférence 
même,  il  s'est  permis  de  faire  des  alla- 
sions.   Ces  petites  attaques,  peu  loya- 
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les, c'est  vrai,  mais  apr<>8  tout  de  peu 
de  conséqu^nct»,  ne  lions  iuiraïpnt  pHs 
ému;  nous  lui  aurions  trnnquille- 
ment  laissé  sa  marotte,  mais  du  mo- 
ment que  l'illustre  professeur  a  cru 
devoir  associer  ses  élèves  à  sa  cause, 
les  choses  ont  pris  un  caractère  trop 
grave  pour  que  nous  gardions  le 
silence. 


Soyons  mouton,  et  pour  toute  la  vi<', 

Mais  d'une  peau  de  linip  coiivrons-noiis  ù  propos, 

Pour  ôter  ù  Lrrov  l'eiivii! 

De  venir  nous  uiaugor  lu  laine  sur  le  doH. 

Comme  nous  tenons  à  notre  répu- 
tation, nous  avons  pensé  que  le  mo- 
ment était  venu  d'entrer  dans  la  lioe, 
de  relever  le  gant;  qui  nous  en  blâ- 
mera? 

Il  nous  fallait  foire  connaître  l'hom- 
me dans  ses  rapports  avec  ses  con- 
frères. Pour  paraître  plus  redoutable, 
il  s'était  couvert  d'une  armure  de 
chevalier;  nous  l'avons  débarrassé  de 
cette  cuirasse  incommode  qui  lui 
donnait  un  air  de  Croque-mitaine. 
Comme  il  ne  donne  pas  ses  coups  de 
sabre  selon  les  règles  de  l'art,  nous 
lui  avons  ôté  une  arme  plus  dange- 
reuse pour  lui-même  que  pour  ceux 
qu'il  appelle  pompeusement  ses  enne- 
mis. Analjrsons  maintenant  sa  théorie 
philosophique,  et  mettons  à  nu  ses 
proportions  lilipu tiennes  sur  le  ter- 
rain de  la  science  pédagogique. 


UNE  NOUVELLE  PHILOSOPHIE. 

Si  ton  esprit  veut  cacher 
Les  belles  choses  qu'il  pense, 
Dis-moi  qui  peut  t'empêcher 
De  te  servir  du  silence  ? 

Sur  un  des  tableaux  de  M.  Leroy, 
on  lit  les  Observations  suivantes  : 

"  Tous  les  perfectionnements  qui  se 
sont  faits  dans  les  différentes  branches 
des  connaissances  humaines,  ont  eu 
pour  point  de  départ  une  seule  idée, 
très-simple  en  apparence,  et  précisé- 
ment à  cause  de  cela  très-difficile  à 
voir.  Aussi  peut-on  dire  que  le  plus 
souvent  c'est  le  hasard  qui  préside 
à  la  découverte  de  ces  principes  fé- 
conds très  accessibles  par  eux-mêmes 
et   pourtant    si   longtemps    ignorés. 
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i  Mais  il  ne  suffit  pas  d'entrevoir  un  de 
ces  principes  pour  qu'il  soit  réelle- 
ment découvert;  il  l'.iut  encore,  par 
un  travail  acharné  et  une  lutte  sans 
repos,  le  rendre  sensible  aux  autres 
avec  ses  mille  conséquences.  Là 
vraiment  est  le  mérite  d'un  inven- 
teur, et  Balraès,  dnns  une  page  élo- 
quente, comme  il  sait  si  bien  les 
écrire,  exprime  en  traits  énergiques 
le  rude  labeur  de  celui  qui,  hardi 
voyageur,  gravit  péniblement  le  som- 
met d'une  montagne  escarpéi»  pour 
aller  jusque  là  découvrir  un  sentier 
facile  encore  inconnu  parce  qu'il  ne 
peut  être  vu  de  la  plaine,  où  se  sont 
arrêtés  ses  compaijnons.  C'est  par  là 
qu'il  descend.  C'est  par  là  que,  mar- 
nhant  devant  eux  et  leur  disant  :  Sui- 
vez-moi !  il  les  conduit  sans  danger 
et  sans  fatigue,  jusqu'au  sommet,  dont 
la  conquête  lui  a  tant  coûté.  Puissé-je 
être,  pour  vous,  enfants,  ce  voyageur 
qui  séchera  vos  larmes  et  vous  con- 
duira par  nn  chemin  fleuri  sur  les 

!  sommets  de  la  science  !" 

î  Phrases  sonores  et  vides  de  sens  î 
j  Au  fond  de  ce  boursoullage,  il  n'y  a 
rien.  Nous  avons  lu  et  relu  cette 
pièce,  nous  nous  sommes  creusé  la 
tête  pour  y  trouver  une  idée  nette  et 
précise.  Peine  inutile  ! 

L'auteur  de  ces  belles  périodes  vou- 
drait-il répondre  d'une  manière  claire 
et  catégorique  aux  questions  que  nous 
allons  lui  poser  :  ^ 

lo.  Nommez-nous  quelques  bran- 
ches des  connaissances  humaines  ; 

2o.  Enoncez  pour  chacune  d'elles 
l'idée  qui  a  été  le  point  de  départ  de 
leu^*  perfectionnement  ; 

3o.  Faites-nous  connaître  les  noms 
de  ceux  qui  ont  découvert  ces  idées  ; 

4o.  Si  un  principe,  est  très-acces- 
sible par  lui-même,  pourquoi  faut-il 
un  travail  acharné  et  une  lutte  sans 
repos  pour  le  rendre  sensible  aux 
autres  avec  ses  mille  conséquences  ?' 
(Rappellez-vous  ce  que  vous  avez  dit 
dans  votre  réponse  à  M.  Piérard  :  Un 
principe  posé,  il  est  vrai,  les  consé- 
quehces  sont  aisées  à.  déduire,  mais  il 
faut  poser  des  principes.  Là  est  le 
difficile). 


I 
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6o.  Si  un  principe,  une  fois  décou- 
Tert,  est  très-accessible  par  lui-même, 
et  que  les  conséquences  soient  aisées 
à  déduire,  où  est  le  côté  lifficile  ? 

60.  S'il  faut  poser  des  principes, 
pourquoi  n'en  posez-vous  jamais  ? 

7o.  Quelle  idée  avez-vous  trouvée  ? 
Enoncez-la. 

80.  Quelle  branche  des  connaissan- 
ces humaines  prétendez- vous  perfec- 
tionner, grâce  à  la  découverte  de 
cette  idée  ? 

9o.  Racontez-nous,  pour  nous  dé- 
lasser un  peu,  par  quel  hasard  vous 
avez  découvert  cette  idée, 

lOo.  Comment  peut-on  dans  une 
science  basée  sur  l'observation,  dé- 
couvrir les  principes  avant  les  consé- 
quences, la  cause  avant  l'effet,  les 
axiomes  avant  les  déductions  ? 

Tant  que  M.  Leroy  ne  nous  aura  pas 
répondu,  nous  resterons  sous  l'impres- 
sion qu'il  ressemble  fort  bien  à  Petit- 
Patapon  dans  le  conte  de  la  Chatte 
Blanche  ;  le  bon  garçon  avait  reçu 
d'une  fée  le  don  de  l'éloquence  ;  il  lit 
une  suite  de  périodes  dans  lesquelles 
il  s'éleva  sur  les  sommets  de  la  science, 
se  rendit  par  un  chemin  fleuri  dans 
les  régions  éthérées,  contempla  l'im- 
mense horizon  qui  s'étendait  devant 
lui,  descendit  par  un  sentier  facile 
encore  inconnu  et  s'écria  tout  naïve- 
ment ensuite  :  Vous  voyez  avec  quelle 
étonnante  facilité  et  quelle  merveil- 
leuse vélocipédité  les  paroles  coulent 
de  mes  lèvres  ;  seulement  je  ne  com- 
prends pas  un  mot  de  tout  ce  que  je 
dis. 


D>î  EXPOSÉ  INCOMPARABLE. 

A  lucubration  of  a  plodding  brain. 

Voici  maintenant  l'exposé  succinct 
du  système  de  lecture,  dont  M.  Leroy 
se  dit  l'heureux  père.  Nous  avons  in- 
tercalé quelques  courtes  parenthèses 
dans  le  texte,  qui  est  pris  de  son  ta- 
bleau. 

"  Ce  système  de  lecture  est  la  con- 
séquence immédiate  {vous  avez  mis 
beaucoup  de  temps  à  le  trouver^  c'est  eu- 


rieux)  des  principes  généraux  (un  pro- 
fond mystère  recouvre  ces  principes  ; 
faites-les  donc  connaître)  qui  ont  présidé 
à  l'exécution  de  mes  autres  travaux 
(herculéens),  principes  dont  l'immense 
portée  m'apparaît  chaque  jour  de  plus 
en  plus,  {Nous  savons  que  vous  êtas  un 
philosophe  à  lar^ex  vues  vous  connaissez 
la  cause  avant  l'efet).  Je  ne  saurais  trop 
dire  comment  l'idée  m'est  venue  {nous 
le  savons  encore  bien  moins)  d'appliquer 
à  la  lecture  la  métrique  poétique  ; 
{pas  besoin  de  commentaires  cite  fois-ci) 
mais  les  recherches  que  j'ai  faites  {où  ?) 
pour  savoir  quelle  était  au  juste  la 
valeur  de  cette  idée  {en  avez-vous  trou- 
vé la  juste  valeur  ?)  m'ont  convaincu  de 
son  importance.  {A  cumbien  févaluez- 
vous,  juste  prix  ^).  Aussi  tout  le  travail, 
consistant  dans  l'idée  même  {expliquez- 
nous  cela,  nous  n'y  voyons  goutte),  je  crois 
devoir  m'en  assurer  les  bénéficos  {de 
quelle  manière  et  quels  bénéfices  ?)  AVANT 
MÊME  que  l'expérience  m'ait  donné 
raison,  {c'est  un  peu  rite  ;  il  est  difficile 
de  vendre  In  peau  de  fours  avant  d'avoir 
tué  la  bête,)  ce  qui  au  reste,  j'en  ai  la 
conviction,  ne  tardera  guère,  {Espérez 
toujours,  mais  ri  y  comptez  pas).  " 

Vous  dites  d'abord  :  "  Ce  système  est 
la  conséquence  IMMÉDIATE  des  prin- 
cipes généraux "  et  ensuite  :  "  Je  ne 

saurais  trop  dire  comment  Vidée  m'est  ve- 
nue "  Vous  vous  contredisez. 

Vous  avez  fait  des  recherches  ;  mais 
quand  on  tire  des  conséquences  d'un 
principe  vrai,  les  recherches  sur  la 
valeur  de  c«3  conséquences  vous  ra- 
mènent au  principe  ;  si  lo  principe 
est  faux,  vous  tournez  dans  un  cercle 
vicieux.  Ce  raisonnement  est  peut- 
être  au-dessus  de  votre  intelligence. 

Vous  avez  fait  connaître  votre  ap- 
préciation sur  la  prose  de  Piéraid; 
voici  ce  que  nous  pensons  de  vous  et 
de  votre  prose  : 

Ce  grand  fanfaron 
Parle  sur  un  ton 
De  philosophie  ; 
Mais  sa  théorie. 
Bien  approfondie, 
N'est  rien  qu'un  jargon. 
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CAPRICES. 

M .  Leroy,  dans  tout  co  qu'il  fait,  a 
pour  seule  règle  ses  fantaisies,  pour 
seul  guide  l'impression  du  moment  ; 
il  tranche  toutes  l'>s  questions  selon 
son  bon  pldisir.  Cette  manière  de  dé- 
cider de  tout  le  f a  t  tomber  d-^is  des 
inconséquences,  d«'S  t;oiitiadi<îtions  et 
des  absurdités  sans  nombre.  En  voici 
quelques  curieux  échantillons  : 

Le  savant  maître,  par  égard  pour 
sa  profession,  parle  toujours  de  lui- 
même  avec  le  pins  profond  respect, 
au  point  de  changer  le  texte  de  l'Ecri- 
ture pour  se  l'approprier  :  Bifvi  tem- 
pore  EXPLEVI  tenipnra  mu/ta.  Mais 
quand  il  s'agit  de  ses  collègues,  il 
essaie  de  les  rendre  ridicules  et  mé- 
prisables, même  devant  ses  élèves. 

Il  a  écrit  quelque  part  :  Je  u'ai  eu 
qu'un  maître,  ^observation  ;  quant  à  par- 
courir  les  traitée  de  p^ilarço^rie,  je  n  y  ai 
jamais  sonore.  Ce  philosophe  à  larges 
vues  veut  nous  faire  accepter  sa  mé- 
thode, qu'il  n'a jiimais  expliquée;  mais 
il  refuse  même  de  connaître  celle  des 
autres.  A-t-il  des  prétentions  à  l'in- 
faillibilité ?  les  autres  n'ont-ils  pas  le 
don  de  l'observation  comme  lui  ?  de 
quel  droit  prétend-il  mettre  la  sienne 
au-dessus  de  tout,  lui  qui  est  novice, 
tandis  que  ceux  qu'il  prétend  iruidcr 
ont  déjà  plusieurs  années  d'observa- 
tion ? 

S'il  a  la  science  infuse,  comment 
peut-il  la  communiquer  aux  autres  en 
moins  de  huit  jours,  comme  il  a  pro- 
mis de  le  faire  V 

Il  ne  réussit  pas  à  foire  comprendre 
son  système  aux  hommes  rompus  au 
métier  ;  mais  il  promet  d'initier  des 
enfants  de  dix  à  douze  ans  aux  secrets 
de  sa  méthode. 

En  théorie  il  conduit  ses  écoliers 
par  un  chemin  lleuri  isur  les  sommets 
de  la  science,  et  rend  la  tâche  du  pro- 
fesseur légère.  Dans  la  pratique,  il 
tient  l'esprit  de  ses  élèves  en  suspens 
pendant  huit  heures  par  jour,  ce  qui 
est  exorbitant  pour  de  jeunes  enfants  ; 
et  il  va  donner  ainsi  l'enseignement 
pendant  dix-huit  mois,  tout  juste  le 
temps  qu'il  faut  pour  ruiner  la  con- 
stitution la  plus  solide. 


Attention  î  parents  et  professeurs  ! 
aVf'Z-\'^us  déjà  réfl  '<\\\v  aux  consé- 
quences fâcheuses  d'une  telle  disci- 
pline ?  l^i.sez,  s'il  vous  plaît,  un  article 
du  Journal  of  Education,  Nos.  X  et  XI, 
vous  y  trouverez  les  lignes  qui  vont 
suivre  (nous  ne  donnons  que  quelques 
extraits),  et  qui  proroqueront  de  bien 
graves  réllexions  : 

"  Unnatural  it  is,  to  draof  the  little 
ones  from  their  <ihe'M'ful  and  freb  lite 
qf  yoiith,  to  crowd  them  logetlier  in 
the  close  atmosphère  of  a  room,  tîiere 
to  be  trained  to  sit  still,  and  to  be 
rrammed,  with  indigestible  intellectual 
food  Parents  and  teachers  tike  ail 
possible  pains  to  produce,  as  early  as 
possible,  a  dangerous  poli/iwitlit/  in 
their  little  ones,  iorgetting  that  too 
often  the  conséquence  is  the  early 
fading  of  the  tender  plant 

"  It  is  an  acknowledged  fact,  that 
lonsx  hours  pnssed  on  school  forms, 
without  change,  is  the  course  of  ma- 
nifold  evils. 

"  What  are  the  conséquences  of 
such  an  unnatural  and  détective  edu- 
ca'iou?  A  prématuré  and  excessive 
straining  of  the  brain  engenders  pre- 
cocity,  and  thereby  moral  and  phy- 
sical  development  is  arrested.  The 
entire  vital  activity  is  directed  to  the 
brain,  which  thus  receives  a  préma- 
turé and  one-sided  development.  The 
excessive  amount  of  vital  force  mono- 
poii-ed  in  the  brain  is  taken  away 
from  the  other  parts  of  the  body,  anà 
au  early  cessation  of  growth  is  the 
conséquence.  This  produces  men  un- 

litted  for  exertiou  Dépression  of 

the   heart,  irritability  of  the  nervous 

System,  \ve:ik  digeslior».  ruma+ism 

and  a  ho.st  oi  otiier  diseasi'.s  

•'  There  is  no  dou(>t,  that  an  early 
'  and  too    rapid    developni'Mit.    taxing 
especially  the   memory  anrl  imagina- 
tion, often  leads  to  a  lil'e  of  sen^Uiility 
and  the   fading  away  of  many  in  the 

prime  of  life Wliut  lias  he.en  obtained 

in  a  short  lime  bij  superexcitalion,  is  soon 
again  lost. 

"  We  NEED  a  CHANOR  in  OUR  SYS- 
TEM OF  DOMESTIC  AND  SCHOOL  EDU- 
CATION. " 
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Cette  par^e  d'ançlais,  écrite  par  un 
professeur  de  Londres,  est  un  coup 
de  massue  pour  M.  Leroy;  c'est  la 
condamnation  la  plus  complète  de 
•ses  procédés. 

Et  puis  jamais  il  n'obtiendra  le  ré- 
sultat promis  ;  jamais  il  n'enseignera 
la  lecture  en  un  mois  ;  après  six  mois 
d'études,  ses  écoliers  n'expliqueront 
ï)as  les  auteurs  latins,  y  compris  Ta- 
•cite  ;  ils  n'écriront  pas  le  français  sans 
fautes.  Ce  sont  là  des  prom-^sses  de 
charlatan. 

Si  par  exception,  un  enfant  mer- 
veilleusement doué  parcourait  cet 
immense  proj^ramme  en  six  mois, 
grâce  à  un  travail  excessif  et  assom- 
mant, à  uu*î  activité  déi))ranfe,  les  pa- 
rents de  cot  être  chéri  courraient 
grand  danj^er  de  briser  son  avf^nir, 
mémo  de  le  porter  au  tombeau.  Nous 
en  avons  vu  des  exemples.  Nous  ne 
défendons  lo  système  actuel  que  sous 
bénéfice  d'inventaire.  On  commence 
les  études  trop  jeune,  les  heures  de 
classe  sont  trop  longues,  les  années 
d'études  trop  courtes  et  les  pro- 
grammes trop  chargés,  voilà  selon 
nous  les  défauts  du  système  établi  : 
toutefois  nous  ne  prétendons  pas  tran- 
cher la  question  sans  la  discuter.  La 
route  à  suivre  a  été  tracée  par  la  na- 
ture ;  le  développement  intellectuel 
et  le  développement  physique  doi- 
vent marcher  de  pair  ;  trop  forcer  le 
premier,  c'est  arrêter  le  second  ;  c'est 
détruire  l'agrégat  humain. 

Le  novateur,  en  cherchant  par  tous 
les  moyens  à  aggraver  le  mal,  pro- 
duira, nous  l'espérons,  une  réaction 
en  sens  contraire,  ce  qui  sera  un 
grand  progrès,  un  bienfait,  une  amé- 
lioration dont  M.  Leroy  aura  l'hon- 
neur d'avoir  été  la  cause  tout-à-fait 
involontaire. 


DN  PEU  DE  THEORIE. 

L'absolu  est  impossible  dans  l'en- 
seignement. Une  méthode  univer- 
selle, applicable  à  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines,  est  une 
utopie.  On  n'enseignera  jamais  de  la 
même  manire  l'A  B  G  et  le  droit,  l'ad- 


dition et  la  trigonométrie,  la  conju- 
gaison des  verbes  ot  la  rhétorique,  la 
règle  de  quoi  qu".  et  la  métaphysique. 
Les  aptitudes  naturelles  et  les  goûts 
particuliers  du  professeur,  le  carac- 
tère des  branches  qu'il  enseigne,  l'âge 
et  le  degré  d'avancement  des  élèves, 
la  carrière  à  Inquelle  ils  se  destinent, 
les  besoins  et  les  idées  du  pays,  le 
temps  dont  on  peut  disposer,  en  un 
mot,  mille  circonstances  m'^ttent  le 
professeur  dans  l'absolue  nécessité  de 
varier  continuellement  sa  manière 
d'enseigner.  C'est  pourquoi  il  doit 
étudier  autant  que  possible,  toutes 
les  méthodes,  toutes  les  formes  d'en- 
seignement, tous  les  procédés,  alin  de 
pouvoir  s'en  servir  avantageusement 
selon  les  circonstances.  Peut-être 
dans  une  conférence  publique,  ou 
dans  une  brochure,  aurons-nous  l'oc- 
casion de  développer  cette  thèse,  qui, 
si  elle  est  admise  comme  une  vérité, 
montre  la  sotte  prétention  de  M. 
Leroy  tout  simpîevuejit. 

Il  faut  de  la  variété  dans  l'ensei- 
gnement, et  non  de  la  monotonie. 
Tous  les  novateurs  qui  ont  essayé 
d'implanter  leurs  procédés  uniformes 
et  exclusifs,  ont  échoué.  Leur  mé- 
thode a  duré  leur  temps,  et  voilà  tout. 

On  ne  change  pas  à  volonté  la  na- 
ture des  choses,  et  encore  moins  celle 
de  l'homme. 

Malheureusement  pour  M.  Leroy, 
ce  qu'il  propose  ne  remplit  aucune 
des  conditions  nécessaires  pour  être 
une  méthode  ou  un  système.  C'est  un 
simple  procédé,  qui  peut  tout  an  plus 
être  accepté  à  titre  d'essai,  ei  ivec 
certaines  restrictions.  M.  Leroy  pré- 
tend-il  le  contraire  ?  Nous  sommes 
prêts  à  lui  prouver  que  notre  juge- 
ment est  basé  sur  autre  chose  que  sur 
l'autorité  de  quelque  esprit  fantaisiste. 


C'EST  INCROYABLE. 

Les  procédés  de  M.  Leroy  portent 
profondément  l'empreinte  du  carac- 
tère bizarre  de  leur  inventeur. 

Ses  élèves  ont  la  face  tournée  vers 
le  mur,  de  sorte  qu'il  les  voit  de  profil. 


et 
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S'il  leur  parle,  ils  tournent  leurs  chai- 
ses, et  cela  fait  du  bruit.  Avec  cette 
disposition,  il  faut  une  vue  de  lynx 
pour  exercer  une  stricte  surveillance  ; 
et  cela  manque  à  M.  Leroy  :  il  en  a 
fait  l'aveu  dans  une  réponse  qu'il 
nous  a  faite  dans  le  Journal  de  Québec 
Se  rappelie-t-il  de  quel  œil  il  nous 
voyait  alors  ? 

Si  sa  présence  seule  suffit  pour 
maintenir  l'ordre,  il  a  un  don  que 
tout  le  monde  n'a  pas  ;  nous  en  appe- 
lons à  ceux  qui  connaissent  les  enfants. 

Ne  parlons  plus  de  ses  huit  heures 
de  classe  par  jour  ;  les  partisans  de 
cette  malheureuse  réforme,  en  seront 
les  victimes. 

La  plus  grande  nouveauté  de  tou- 
tes, et  la  plus  étrange,  c'est  que  M. 
Leroy  commence  son  enseignement 
par  où  nous  le  finissons.  Il  enseigne 
les  mots  avant  les  lettres,  la  syntaxe 
avant  la  lexigraphie,  tari  poétique 
avant  la  composition  en  prose,  une 
langue  étrangère  avant  la  langue  ma- 
ternelle. Il  va  du  difficile  au  facile, 
du  composé  au  simple.  Comme  nous 
n'avons  pas  besoin  de  nous  gêner 
avec  un  adversaire  si  peu  dangereux, 
nous  appliquerons  à  son  prétendu 
système  la  satire  : 

Le  bon  n'ost  pas  neuf, 
Et  lu  neuf  n'est  pas  bon. 


UNE  POiaNÉE  DE  VÉRITÉS 

DONT  M.   LEROY   FERAIT   BIEN   DE  SE 
PÉNÉTRER. 

Il  est  dangereux  de  flatter  des  en- 
fants, surtout  devant  le  publie. 

11  est  imprudent  de  leur  faire  des 
confidences. 

Il  est  bon  de  les  laisser  le  plus 
longtemps  possible  dans  leur  simpli- 
cité. 

Il  est  impertinent  de  rapporter  des 
commérages  dans  une  discussion. 

Il  est  téméraire  de  provoquer  par 
tous  les  moyens  possibles  dos  adver- 
saires qui  ne  se  démènent  pas  comme 
le  bouillant  Achille. 


Il  est  ridicule  de  se  vanter  sans 
cesse. 

La  vanité  sert  mal  ceux  qui  en  ont 
une  dose  trop  forte. 

L'excès  ne  vaut  rien. 

Il  faut  réfléchir  avant  d'agir. 

Il  faut  toujours  observer  les  règles 
du  simple  bon  sens. 

La  cruche  va  à  l'eau,  jusqu'à  ce 
qu'elle  se  brise 

Il  est  impossible  de  jeter  indéfini- 
ment de  la  poudre  aux  yeux  du  public. 


LES  ALLIÉS. 

Ceux  qui  par  urbanité,  ou  à  titre 
d'encouragement,  se  sont  montrés 
bienveillants  envers  M.  Leroy,  ont 
donné  dans  un  piège.  Il  a  cherché 
adroitement  à  se  faire  complimen- 
ter, il  a  interprêté  de  simples  for- 
mules de  politesse  comme  une  ap- 
probation de  son  prétendu  système  ; 
ensuite,  pour  faire  du  puf,  il  a  compté 
des  personnes  haut  placées  parmi  ses 
alliés.  Il  a  montré  dans  plusieurs 
occasions  qu'il  connaît  profondé- 
ment le  cœur  humain,  et  nous  l'en 
félicitons.  Dans  ces  circonstances  il 
ne  pouvait  manquer  de  faire  fureur, 
et  il  est  tout  naturel  que  ceux  qui 
s'occupent  peu  d'enseignement,  se 
laissent  momentanément  éblouir  par 
les  séduisantes  théories  du  beau  par- 
leur ;  mais  après  réflexion,  le  simple 
bon  sens  reprendra  le  dessus. 

Que  les  alliés  sérieux  se  fassent 
counaitre,  et  non.s  permettent  de  leur 
faire  quelques  questions.  Voilà  ce 
que  nous  désirons.  Il  paraît  que  cer- 
taines gens  considèrent  M.  Leroy 
comme  un  prodige,  un  esprit  supé- 
rieur, un  phénomène  ;  cela  ne  nous 
étonne  guèr«\  Chaque  fois  qu'une 
idée  bien  ridicule,  bien  chimérique 
parvient  à  se  produire  dans  le  monde, 
elKî  trouve  immédiatement  de  ;  adhé- 
rents, des  défenseurs.  Les  sots  com- 
prennent toujours,  et  se  précipitent 
avec  ardeur  sur  toute  nouveauté  qui 
leur  sourit.  Sans  examen,  sans  ré- 
flexion, ils  prennent  un  parti,  se  font 
une  idée  à  leur  manière  et  n'en  dé- 
mordent plus.  Pour   montrer  qu'ils 
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ont  plus  d'esprit  que  les  autres,  ils 
disent  :  "  Je  comprends,  mais  ce  n'est 
pas  bien  clair.  "  Que  ceux-là  étudient 
la  fable  du  singe  qui  montre  la  lan- 
terne magique,  surtout  le  passage 
suivant": 

"  Ma  foi,  (lisait  nn  chat,  de  toutes  les  merveilles 

Dont  il  étourdit  nos  oreilles 

Le  fait  est  que  Je  ne  vois  rien. 

— Ni  moi  non  plus,  disait  un  chien. 
—Moi,  disait  un  dindon,  je  vois  bien  quelque  chose. 

Mais,  je  ne  sais  pour  quelle  cause, 

Je  ne  distiague  pas  très-bien. 


LES  HOMMES  DE  L'AVENIR. 

Il  y  a  une  quinzaine  de  jours,  M. 
Leroy  a  fait  tomber  une  nouvelle 
bombe  au  milieu  du  public  ébahi.  Il 
va  former  des  professeurs  d'après  son 
système  ;  il  va  initier  de  petits  citoy- 
ens de  dix  à  douze  ans  aux  secrets 
de  sa  méthode  ;  en  moins  d'un  an 
(mettons  quatre  ans  pour  éviter  les 
objections)  ils  connaîtront  le  latin,  le 
français,  le  calcul,  la  géométrie,  etc., 
et  ils  T)ossèderont  en  outre  l'art  de 
communiquer  leur  immense  savoir  et 
le  même  art  aux  autres  dans  le  même 
espace  de  temps  ;  ainsi  se  formera  en 

Eeu  d'années  une  phalange  formida- 
le  de  professeurs,  ennemis  déclarés 
de  l'ancienne  routine.  Nouveaux  apô- 
tres, ils  se  répandront  sur  tous  les 
points  du  globe,  iront  régénérer  le 
monde,  et  rendront  érudits  tous  les 
jeunes  gens  à  l'âge  de  seize  ans  !  On 
verra  le  Séminaire  s'effondrer,  l'Uni- 
versité disparaître,  toutes  les  écoles 
de  tous  les  pays  tomber  en  ruines,  car 
le  système  sera  étendu  à  toutes  les 
branches  de  l'enseignement.  La 
grande  question  d'une  langue  uni- 


verselle pour  tous  les  peuples  sera 

résolue Mais  arrêtons-nous  ;  notre 

intelligence  est  trop  faiblp  pour  me- 
surer les  conséquences  de  ce  projet 
grandiose. 

Et  dire  que  le  point  de  départ  de 
cet  immense  mouvement  sera  la  ville 
historique  du  Nouveau- Monde,  le 
vieux  Québec  déjà  si  célèbre  ! 


FAIBLESSES  HUMAINES. 

Quelle  est  cette  infirmité  morale 
qui  pousse  souvent  des  hommes  de 
talent  à  l'extravagant  et  à  l'absurde  ? 
Il  y  a  des  mortels  qui  visent  à  une 
seule  chose  :  faire  parler  d'eux,  ac- 
quérir de  la  célébrité.  Se  singulariser 
est  un  besoin  de  leur  nature  ;  cett« 
manie  a  sa  source  dans  un  désir  im- 
modéré de  gloire,  dans  une  ambition 
désordonnée.  Les  malheureux  qui 
sont  atteints  de  ce  continuel  prurit 
de  vanité  se  fatiguent  bien  vite  d'em- 
ployer des  moyens  raisonnables  pour 
arriver  à  leur  but  ;  dans  l'excès  de 
leur  zèle,  ils  paraissent  devant  le  pu- 
blic avec  des  idées  saugrenues,  bi- 
zarres et  hétéroclites.  Qu'arrive-t-il 
après  ?  Mille  obstacles  les  font  cul- 
buter dans  leur  course  vertigineu..a. 
Adieu  le  repos,  le  sommeil  et  l'appé- 
tit !  L'indifférence,  les  critiques,  'es 
rires,  les  bons  conseils  même,  tout 
les  tracasse  et  les  jette  hors  de  leurs 
gonds.  Croyant  combattre  des  enne- 
mis dangereux  et  exciter  des  trans- 
ports d'admiration,  ils  font  les  sou- 
bresauts les  plus  incroyables,  les  pali- 
nodies les  plus  excentriques,  et  in- 
cendient sans  hésiter  le  temple  de  la 
raison. 


il! 
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POST-SCRIPTUM. 


Il 


Au  moment  de  terminer  cette  bro- 
I  «hure,  nous  lisons  dans  le  Journal  de 
Québec  : 


*'  M.  Leroy  doit  écrir*»  une  série 
d'articles,  dans  le  Jou,  il,  sur  son 
système,  et  sur  l'enseignement  en 
général.  Cette  nouvelle,  nous  en 
sommes  sûr,  sera  bien  accueillie  du 
public,  car  rien  n'égale,  en  impor- 
tance, cette  question  de  l'enseigne- 
ment, qui  est  comme  la  clé  de  l'ave- 
nir, pour  les  générations  et  le  ca- 
pital avec  lequel  chaque  individu 
entre  dans  la  vie  active.  Or,  plus 
ce  capital  sera  considérable  et  moins 
on  aura  pris  de  temps  à  l'acquérir, 
et  plus  on  saura  l'utiliser  et  le  gros- 
sir. On  apprend  à  accélérer  dans 
les  choses  de  l'esprit  et  de  la  matière, 
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"  comme  on  apprend  à  marcher  vite 
•'  par  l'exercice."         ..;   ,        ,         • 

Nous  attendons  avec  impatience  les 
articles  de  M.  Leroy,  et  nous  nous  em- 
presserons de  les  lire  avec  beaucoup 
d'attention.  Le  Journal  n'admet  cer- 
tainement pas  que  M.  Leroy  juge  en 
arbitre  souverain,  et  il  serait  désirable 
que  le  public  vît  le  pour  et  le  contre. 
Du  choc  des  idées  jaillit  la  lumière.  Si  le 
Journal  est  complètement  désintéressé 
et  veut  se  montrer  impartial,  il  ne 
peut  refuser  d'accepter  nos  articles, 
surtout  nos  réponses.  Sans  cela,  le  pu- 
blic ne  pourrait-il  pas  croire  à  l'exis- 
tence de  quelque  coterie  ?  Nous  espé- 
rons que  le  Journal  voudra  bien  nous 
dire,  s*il  est  disposé  à  publier  nos  cor- 
respondances au  sujet  de  cette  ques- 
tion importante. 


